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IL CONSIGLIO EPISCOPALE PERMANENTE

Il passaggio a una «pastorale di missione permanente», scelta qualificante della Chiesa italiana nel Convegno ecclesiale di Palermo (CEI, Con il dono della carità dentro la storia, n. 23),  comporta la ricerca delle forme più idonee per annunciare il Vangelo e promuovere una mentalità cristiana matura in una società caratterizzata dal pluralismo culturale e religioso e percorsa da molteplici fenomeni di secolarismo.

In questo orizzonte si pone la nota pastorale L'iniziazione cristiana. 2. Orientamenti per l'iniziazione dei fanciulli e dei ragazzi dai 7 ai 14 anni. Essa fa parte di un progetto con cui il Consiglio permanente della Conferenza episcopale italiana si ripromette di indicare contenuti finalità e modalità per itinerari di iniziazione cristiana che conducano alla maturità della fede a divenire cioè discepoli di Gesù in cammino con lui verso il Padre vivendo un esistenza secondo lo Spirito membri coerenti e attivi della Chiesa testimoni autentici del Vangelo nel mondo. 

La nota pastorale propone un adattamento del Rito per l'iniziazione cristiana degli adulti alle esigenze dei fanciulli e dei ragazzi, nel quadro della missione evangelizzatrice della Chiesa e dell'inserimento del cammino di iniziazione nella pastorale ordinaria, offrendo criteri per un'efficace azione di annuncio e catechesi, per una pertinente educazione alla testimonianza e per una corretta celebrazione dei sacramenti dell'iniziazione, chiedendo il coinvolgimento delle famiglie e della comunità parrocchiale nelle scelte dei fanciulli e dei ragazzi, riservando un'attenzione particolare alle situazioni dei più deboli.

Il cammino cosi delineato e offerto alle comunità ecclesiali esige da esse una conversione pastorale che dia il primato all'evangelizzazione e all'educazione della mentalità di fede. Esso si presenta anche come recupero delle radici più autentiche della tradizione cristiana per coniugarle con le domande dell'uomo di oggi. La sua attuazione richiederà un impegno nuovo, ma potrà costituire, nel servizio ai più piccoli, un'occasione di rinnovamento missionario di tutta la comunità.
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Intervento del card. LUSTIGER  

ai delegati dei catecumenati europei, durante l'incontro avvenuto per l'Ascensione 1999 a Parigi.

D'abord je vous partagerai une conviction sur Ia place structurelle des catéchumènes, du catéchuménat dans la vie de l'Eglise. En vérité il s'agit moins du catéchuménat que du baptême. Car le catéchuménat n'est qu'une voie d'accès au baptême. Le diacre Philippe l'ignorait lorsqu-il a baptisé l'eunuque de la reine Candace (Actes 8, 27ss).

I- Baptême et célébration du mystère pascal

Dans les pays d'Europe évangélisés pendant le premier millénaire, le baptême s'est confondu avec les rites qui sacralisent la naissance dans toutes les civilisations.

L'adage de Tertullien "Nascuntur pagani, fiunt christiani" ("on naît paien—on est paien de naissance—on devient chretien") devient, dès lors, incompréhensible. En effet, pour la plupart des peuples chrétiens—protestants ou catboliques—, on est chrétien par naissance, comme on reçoit sa langue maternelle ou sa nationalité, I'originalité du baptême a disparu de la perception commune.

Et pourtant, la célébration du mystère pascal montre clairement la signification du Bapteme dont la place n'y est pas accidentelle ou facultative. Ainsi l'Eglise se replonge dans le don qui lui est fait d'être, en ses membres, Corps du Christ "mort et ressuscité pour nous" (I Thessaloniciens 4, 14).

Or, comment se réalise cette commémoration du mystère pascal ?

La Semaine sainte nous fait célébrer le mystère du Christ à la date de la Paque biblique (en dépit des écans dus aux modifications ultérieures des calendriers).

Dans l'année liturgique, les autres fetes du Seigneur ne sont pas liées à l'administration d'un sacrement, si ce n'est la célébration de la messe. Même la Nativité ne comporte pas d'autre rite sacramentel que la messe de Minuit. Lorsque saint Francois d'Assise a inventé la crèche, c'était une manière de rendre sensibles les récifs des Évangils, mais non un nouveau sacrement. Même pour la fête de l'Epiphanie et du Baptême du Seigneur — très grande fête spirituellement et mystiquement —, I'unique façon de la celébrer, c'est la messe.

Seule la celébration de la Paque comporte des rites sacramentels spécifiques. Dans la liturgie dominicale catbolique ou orthodoxe (je laisse de côté le problème de la sacramentalité dans la Réforme), le dimanche est la réitération de la célébration du mystère pascal. 

De dimanche en dimanche, nous allons de Pâque vers une Pâque qui n'aura pas de fin, pour paraphraser une citation célèbre de Grégoire de Nysse: "Celui qui monte ne s'arrête jamais d'aller de commencement en commencement; et les commencements des réalités supérieures n'ont jamais de fin, jamais œlui qui monte n'arrête son désir à ce qu-il connâît déjà; mais s'élevant successivement par un autre désir, à nouveau plus grand, à un autre supérieur encore, I'âme poursuit sa route vers l'infini à travers des ascensions toujours plus hautes" (Homélie sur la Cantique).

Revenons à la semaine sainte:

- le Jeudi saint, nous célébrons la Cène, précisément dans le cadre précis de l'institution de l'Eucharistie par Jésus le soir de sa demière Pâque.

- le Vendredi saint: nous partageons la Passion du Cbrist. La communion au cours de l'office (pas de messe) est d'un usage récent: il est dû à Pie XII en 1955. Il y a seulement la possibilité de communier en recevant les hosties consacrées le jeudi saint. Le peuple chrétien qui a célébré la Cène le Jeudi saint entre dans le jeûne et la solitude de la Passion: il prend sur lui le poids de la Croix dont il ose s'approcher.

- le Samedi saint est un jour a-liturgique. Jésus-Christ est entré dans la mort. C'est le vide absolu. Même le saint Sacrement ne doit plus être gardé dans les églises.

- La nuit de Pâques, c'est le Baptême qui est le sacrement par lequel l'Église célèbre la Résurrection du Christ et y participe. Il n'est pas donné «à l'occasion» de Pâques. Au contraire, c'est en donnant le baptême que 1'Église vit pleinement la Pâque du Christ, sa Résurrection, son passage de la mort à la vie. Ceux qui ont déjà été baptisés sont plongés a nouveau dans la grâce initiale de leur baptême en partageant le cbemin accompli par les nouveaux baptisés.

Ainsi le mystère pascal est-il célébré par l'Église lorsqu'elle fait participer à la grâce de la mort et de la résurreclion du Christ ceux que Dieu appelle à recevoir le baptême, mystère de fécondite qui fit grandir l'Église, "comme des plants d'olivier..." (psaume 128, 3).

Les prières les plus vénerables de la bénédiction du cierge pascal et de l'eau baptismale ne décrivent pas la fête de la Résurrection du Christ comme un anniversaire, une mémoire. La Nativité a été placée au solstice d'hiver, une autre date aurait été possible. La mort et la résurrection du Christ manifestée dans le baptême sont irrévocablement situèes à la date de la Pâque.

Il est impossible d'imaginer pour la Résurrection l'équivalent d'une "crèche". De même, c'est un usage récent regrettable qui fait ajouter au Chemin de croix une quinzième station: le Christ ressuscité des morts. D'abord, c'est omettre le vide du Samedi saint après l'ensevelis.sement et fausser le sens du mystère chrétien. La Résurrection n'est pas un événement comparable à ceux qu'évoque le Chemin de croix. Si nous pouvons suivre Jésus de Nazareth en sa Passion et sa crucifixion jusqu'à l'abandon de sa mort en lui étant unis et non par une scénographie, c'est en raison de sa Résurrection. Car l'événement, I'instant de la résurrection n'eut pas d'autre témoin que le Père des cieux "qui voit dans le secret" (Matthieu 6, 4). Le Christ ressuscité ne s'est donné à voir qu'aux seuls témoins choisis pour l'attester par les signes efficaces de sa présence: les sacrements de l'Église, notamment le baptême et l'Eucharistie au centre de la liturgie de la nuit pascale.

La seule manière de "représenter" la mort et la résurrection du Christ, c'est d'y avoir part comme une grâce dans le sacrement baptismal, par la puissance de l'Esprit Saint répandu sur les disciples. Les trois sacrements de l'Initiation chrétienne — Baptême, Confirmation, Eucharistie — trouvent leur logique précisément dans ce mystère de la mort et de la résurrection du Christ. Comme tous les sacrements, ainsi que le manifeste la liturgie. Ainsi:

- le sacrement du Pardon des péchés. La pratique ancienne placait la Réconciliation des Pénitents le Jeudi saint pour qu'ils puissent à nouveau entrer dans le mystère de communion, à Pâques. Bien plus qu'une discipline ecclésiastique arbitraire, c'est une compréhension spirituelle très exacte de la dimension historique du Salut.

- Le sacrement de l'Ordre: il n'est pas illogique que Paul VI ait placé la rénovation des promesses sacerdotales lors de la messe chrismale célébrée par l'évêque normalement le Jeudi saint.

II - Conversion et mystère de fécondité

Comme ce rappel l'a montré, le catéchuménat, c'est-à-dire le chemin spirituel que parcourent des adultes pour entrer dans le mystère pascal, ce chemin qui les conduit jusqu'à la grâce baptismale, ne trouve pas son origine, sa renaissance, voire sa raison d'être dans la situation de l'Église, telles que-peuvent la décrire certaines considéralions de type sociologique. Le catéchuménat n'est pas davantage une parade aux errements de la religiosité devenue non-chrétienne dans des pays de culture anciennement chrétienne. Le chemin catéchuménal appartient à la structure sacramentelle de l'Ég1ise et nous oblige à nous interroger sur la nature même de la vie chrétienne.

La "conversion", c'est-à-dire le retournement du cœur nécessaire pour reconnâître le Christ comme le Fils de Dieu fait homme, comme le Sauveur du monde selon les expressions de l'Écriture, la conversion telle qu'elle est décrite dans les Evangiles ou mieux encore dans les Actes des Apôtres renvoie-t-elle seulement à une page historique datée et périmée ou à des situations particulières exceptionnelles? La "conversion" n'est-elle pas plutôt une loi interne de croissance et de développement pour chaque chrétien et pour toute l'Église, et donc une exigence permanente, toujours actuelle ?

Il serait trop long d'exposer ici ce qui s'est passé au cours des siècles dans les pays où on semblait devenir chrétien par naissance, comme ce fut le cas pour bien des nations européennes évangélisées au premier millénaire. Ce qu'on appelait "la seconde conversion"—conversion aboutissant pour certains à une forme de vie consacrée ou religieuse— était la prise de conscience radicale et prophétique de la consécration baptismale. Mais les baptisés, dans leur ensemble, avaient perdu l'idée qu'ils pouvaient être, eux aussi, "choisis" par Dieu. Si on demandait: "Pourquoi es-tu catholique?", la réponse ne se faisait pas attendre: "Parce que mes parents m'ont fait baptiser". J'ai rarement entendu répondre: "Parce que Dieu m'a appelé" ou "m'a choisi".

Dans l'ancien rituel du baptême des adultes, lors des scrutins, le célébrant disait aux futurs baptisés: "Agenouillez-vous, vous qui êtes élus de Dieu (electi a Deo)". Cette expression vaut tout autant pour le bébé que la mère porte dans ses bras lorsqu'elle le présente à l'Église.

Cependant nous avons réservé à la vocation sacerdotale ou religieuse cette "élection", oubliant qu'elle fait partie de la structure même de l'appel au baptême et du sacerdoce universel des baptisés.

S'il en est ainsi, Ie chemin sacerdotal indissociable de la conversion est Iié à l'annonœ de l'Évangile et se situe au centre de la vie de l'Église en tout temps, en tout lieu. Savoir si le conformisme social permet à des chrétiens par naissance de conserver leur identité n'est pas ici un point décisif. Pas plus que de théoriser la désintégration sociale des rites chrétiens, I'état d'anomie religieuse ou d'incertitude qui en résulte et le "bricolage" d'un nouvel univers religieux qui s'en suivrait. Ces concepts approximatifs peuvent avoir un certain intérêt descriptif. Ils ne nous permettent pas de saisir la spécificité et la nature réelle du baptême et donc du catéchuménat.

Il s'agit de l'amour de Dieu adressé aux hommes pour qu'ils deviennent membres du Corps de son Fils; qu'ils soient adultes ou petits enfants n'y change rien. Je préfère en ce moment de notre réflexion ne pas reprendre la formule de Tertillien en disant "pour qu'ils deviennent chrétien". En effet, "chrétien", ce mot a été inventé à Antioche par les paiens (Actes 11, 26), comme un sobriquet pour désigner les disciples de Jésus-"Christos", traduction en grec du mot hébreu "Messie". Son équivalent le plus juste dans notre langue serait "messianique".

Le Nouveau Testament emploie, lui, les expressions suivantes: devenir ''disciples de Jésus", "membres du Corps du Christ", "pierres vivantes du Temple spirituel" (1 Pierre 2, 5), "enfants du Père", etc. Donc appelés à participer, eux aussi, dans le peuple sacerdotal à l'œuvre de la délivrance du monde, à la Redemption, par l'annonce de la Bonne Nouvelle et le partage de la grâce de l'amour infini de Dieu. Pour vivre de la charité divine et en êtré les témoins.

III- Deux questions pour notre pratique

J'appuie ces considérations sur mon expérience de prêtre, en particulier lorsque j'étais aumônier d'étudiants. J'ai éte ordonné en 1954. Chaque année, j'ai eu la grâce d'accompagner des étudiants, des jeunes ou des adultes, qui découvraient le Christ; j'ai pu les préparer au baptême et les baptiser chaque Samedi saint.

Parmi eux, certains venaient de tous les pays du monde. Rentrés chez eux, ils ont parfois été des martyrs, ou des chrétiens de l'ombre qui préparèrént un chemin de délivrance spirituelle pour leur famille et leurs concitoyens.

Devenu curé de paroisse, j'ai eu moins souvent cette grâce. Archevêque de Paris, je préside à l'appel décisif des catéchumènes. J'en éprouve la même joie qui m'est à nouveau donnée lorsque le dimanche in albis, le dimanche après Pâques, je rencontre la plupart d'entre eux.

A l'entrée du Carême, cene année, j'ai appelé solennellement trois cent adultes. Qui sont-ils ? Qu'espèrent-ils de l'Église ? Que vivent-ils ? Ces frères et sœurs qui nous seront donnés.

Qui sont-ils ?

Les voyant défiler devant moi à l'appel de leur nom, j'ai été frappé par leur grande diversité: hommes et femmes, de tout âge, de toute origine nationale, fort instruits ou très peu, pauvres ou riches, mariés ou non, arrivés ici après des parcours inimaginables. Les uns avaient cherché Dieu des années; les autres avaient trouvé la lumière de la foi d'une façon quasi soudaine. Or, malgré l'évidence de leur extrême diversité et avec d'autant plus de force, éclatait leur extraordinaire communion. Cela était perceptible au sortir de la liturgie, au demeurant sobre et pudique.

Accompagnés de leur équipe de catéchuménat (prêtres, laics, religieuses qui les avaient aidés dans le chemin de la foi), ces hommes et ces femmes, si divers, se découvraient un dans le Christ qui les avait appelés par l'Esprit à se reconnaitre, tous, enfants du Père des cieux. Entrant dans la fratemité de l'Église, ils se retrouvaient frères et sœurs les uns des autres, en dépit de leurs différences. En effet, dans leur réponse à l'appel à se convertir et à retourner leur vie vers le Christ, leur regard convergeait dans le même et unique regard de Dieu.

Voilà la source de l'unité de l'Église, une, sainte, catholique, apostolique. Elle n'est pas dans l'accord mutuel des chrétiens entre eux. Elle est dans le commun accueil de l'appel (le Dieu lancé à chacun. La communion ecclésiale consiste à nous retrouver—dans l'Esprit du Christ—tournés vers notre Père des cieux. Nous n'existons que par cette relation singulière à Dieu. La refuser, c'est rester étrangers les uns aux autres. L'accepter, c'est trouver la communion dans le Christ en qui la singularité de chacun est d'autant plus magnifiée qu'elle vit du renoncement à soi-même par amour de l'autre. Alors, nous sommes constitués en corps du Christ par la grâce de la foi et le Baptême.

Dans cette liturgie de l'Appel, I'expérience de communion le manifestait: la condition sine qua non de l'unité des chrétiens, c'est leur conversion. Et cette unité est brisée par le refus de consentir à Dieu dans une revendication d'autosuffisance. Qui se tourne vers Dieu et se livre à lui, se reçoit dans la singularité de sa propre existence et le déploiement de la vie trinitaire qui est communion.

Qu'espèrent-ils de l'Église ?

Ces catéchumènes avaient tous conscience que leur entrée dans la famille des enfants de Dieu, I'Église, est fondée sur le pardon de leur péché dont ils obtiendront miséricorde par le sacrement de Baptême. Ce don du pardon leur fait tout espérer et de l'Église et de leurs frères en Christ.

Leur expérience de la communauté chrétienne est le plus souvent parcellaire, limitée au compagnonnage de ceux qu'ils ont rencontrés. Mais ils croient que tous les chrétiens sont des hommes et des femmes qui ont été "grâciés", pardonnés par Dieu, comme eux aussi le seront. Dès lors, ils sont prêts, eux aussi, à vivre en Eglise ce pardon reçu et partagé qui nous met tous à égalité et permet de nous accueillir les uns les autres en toute liberté et avec joie.

Que vivent-ils ?

Au terme d'itinéraires personnels si dissemblables, un point commuu encore rassemblait les catéchumènes, et il motive notre prière.

Lorsque je les ai appelés par leur nom de baptême, nom peut-être nouveau avec lequel l'Église les introduit dans l'existenœ chrétienne, leur vie est apparue sous une nouvelle lumière. Ils comprenaient mieux qui ils étaient et qui ils devenaient, mesurant dans quel monde ils étaient désormais appelés à assumer leur vie selon l'amour de Dieu et ses commandements.

Alors, les voilà engagés sur un chemin où ils doivent se battre contre le doute et contre le péché. Car forte se fait la tentation de fuir et subversive la peur ! Peur de recevoir et peur de donner. Peur d'être indigne de l'amour de Dieu et incapable de vivre selon les exigences de l'Évangile. Peur de se retrouver seul, démuni, livré aux complicités de la vie. Dans ce rude combat spirituel, qui est aussi le nôtre, ils ont besoin de notre prière. Je la leur ai promis.

Si on examine avec un regard purement extérieur l'ensemble des catéchumènes tels qu'ils se présentent aujourd'hui à Paris, on peut se poser des questions du genre: comment se fait-il que la moitié d'entre eux soit des étrangers ? Par rapport au nombre de nos contemporains qui, aujourd'hui, en France, ignorent le Christ, il y a peu de français. Cette question n'est pas inutile, mais elle ne dispense pas de répondre à d'autres questions. A savoir:

- Pourquoi Dieu les a-t-il appelés ?

- Quel don recevons-nous par leur appel ?

Pourquoi sont-ils appelés ?

Nous ne pouvons avancer qu'une seule raison: la gratuité du don de Dieu. A propos des dix lépreux guéris, Jésus pose aux disciples une question qui prend la nôtre à revers: "Et les neuf autres, où sont-ils ?" (Luc 17, 17). C'est-à-dire: où sont ceux qui auraient pu être là, qui auraient dû être là et qui n'y sont pas?

Nous ne pouvons donc pas nous contenter d'évoquer un "mécanisme" social aux marges de la religiosité, de l'identification, de l'adhésion, etc. Nous devons considérer la disponibilité des chrétiens eux-mêmes—évêques, prêtres, laics, religieux et religieuses—, bref, le Corps tout entier. Comment témoignons-nous du Christ ? Comment allons-nous au-devant de ceux qui le cherchent sans oser et sans pouvoir le rencontrer ?

En effet, I'expérience de nombreux catéchumènes le prouve (il suffit de les laisser parler pour qu'ils le disent): ils portaient souvent depuis longtemps la question intérieure qui les a poussés à demander le baptême. Mais ils avaient peur de franchir le pas. Certes, entrant dans une église, ils ont pu être fascinés, séduits, mais aussi, surtout, déconcertés, voire effrayés. Quant au "groupe" des chrétiens, ils en sont séparés par les images toutes faites qui les rendent à la fois séduisants et rébarbatifs. Bref, ils n'osent pas pénétrer en ce monde dont ils ne font pas partie.

Comment pourraient-ils entrer dans ce qui leur semble un club fermé dont ils n'ont ni les clés ni le langage: ils sont des étrangers? Leurs préjugés sur les chrétiens font qu'ils ne franchissent pas "la porte de la foi" que Dieu leur ouvrira, selon l'expression de saint Paul (Actes 14, 27).

Il nous faut donc accepter de nous poser une autre question: pourquoi tant d'hommes ou de femmes que Dieu appelle n'ont-ils pas encore trouvé cette porte ouverte et osé la franchir ?

Quel don recevons-nous par l'appel des catéchumènes ?

Faut-il les adapter, eux, à nos attitudes et à nos habitudes ? Ou faut-il, nous, accueillir la grâce qui leur est faite, à eux, comme une force de renouvellement, de jeunesse offerte aussi aux "vieux chrétiens" ?

On dit qu'ils idéalisent l'Église parce qu'ils en attendent trop: alors, patientons jusqu'à ce qu'ils deviennent réalistes et que leur ferveur soit retombée... ! Mais, peut-etre ont-ils raison ? Je ne parle pas de la réalité ecclésiale qu'ils ne connaissent pas encore: chrétiens, nous sommes, hélas, des pécheurs. Mais nous sommes en même temps des pécheurs sanctifiés.

Et, de fait, I'Église est l'Épouse du Christ, la fiancée parée pour son Époux (Apocalypse 21, 2; 2 Corinthiens 11, 2), sainte et sans tache (Ephésiens 5, 27) bien qu'elle soit composée de pécheurs. Et les vieux chrétiens trop souvent suspectent ou même haïssent Celle pour laquelle les catéchumènes sont souvent en train de rompre tous leurs liens de solidarité avec leur famille, paufois leurs amis, et même leur culture et leur patrie. Entendre des catholiques battre leur Mère, I'Église, c'est pour quelqu'un qui cherche, un vrai scandale: il ne comprend pas. Entendre des chrétiens ne pas assumer (je ne dis pas avoir réponse à tout) les questions de la foi, ne pas vouloir adhérer de toutes leurs forces, de toute leur intelligence, de tout leur coeur au mystère même du Christ, Sauveuu du monde, vrai Dieu et vrai homme, mais faire entrer les querelles internes de l'Église dans la profession de foi, c'est littéralement "scandaliser un de ces petits" dont parle Jésus (Mc 9, 42), le faire trébucher sur le chemin de la foi.

L'intransigeance, I'idéalisme, le manque d'expérienœ des catéchumènes, voilà peut-être la face humaine visible d'un don de grâce: la foi qui jaillit, capable de "déplaœr les montagnes" (Mt 17, 20). Peut-être, y compris dans leurs faiblesses, dans leurs ignorances, ou même leurs préjugés, sont-ils des anges que Dieu nous envoie aujourd'hui ?

Aussi est-il bon que l'Église se rende docile non pas à leur égard, mais à ce que Dieu veut nous dire par eux. Sans qu'ils le sachent, ils sont, à leur tour, chargés d'une parole de Dieu pour nous.

Dès lors, dans l'institution, dans les services du catéchuménat nous n'avons pas à nous situer en professeurs ou pédagogues, mais en disciples qui souhaitent accueillir la Parole de Dieu comme eux-mêmes, les catéchumènes, sont appelés à l'accueillir. Oui, nous situer en pécheurs qui vont recevoir le Pardon et trouver, grâce à ces nouveaux baptisés, la rénovation de leur baptême.

Pour les catéchumènes, mal ou difficilement accueillis par les communautés chrétiennes, il y a une vingtaine d'années, on avait imaginé, dans le catéchuménat en France, de faire un "néophytat", c'est-à-dire de les garder à part encore quelque temps après leur baptême (tel le "service après-veute" de certains commercants...). Peut-etre était-ce une suggestion compréhensible en raison des difficultés qu'éprouvaient les néophytes pour s'insérer dans la vie de leur paroisse. Mais c'était assurément une condamnation, impitoyable à mes yeux, de la dureté de coeur des chrétiens anciens. Ces difficultés donnaient la preuve qu'ils n'avaient pas fait avec les catéchumènes le même chemin qui leur aurait permis de recevoir, comme une grâce, des jeunes frères dans la foi et d'aller au-devant de leurs faiblesses, de leurs incompréhensions, de leur exigence.

Questions

Q: A partir de votre expérience de pays sécularisé, en France, que voudriez-vous dire à une Église comme celle d'Allemagne qui lui soit un encouragement utile ? De même pour l'Angleterre.

R: Je connais mieux l'Allemagne que l'Angleterre. Mais il n'est jamais facile de se mettre à la place des autres... En Allemagne, vous disposez de ressources que vous risquez de méconnâître. Il existe encore chez vous un peuple chrétien simple et profondément croyant, bien qu'il se laisse, hélas, dévorer par le matérialisme pratique. Je ne suis pas sûr que vos élites, au demeurant nombreuses, lui soient accordées. Et ce divorce fait que le potentiel spirituel du peuple n'est pas mobilisé, valorisé et risque de se perdre très vite. La question-clé est celle de la ferveur de la foi des savants autant que celle des simples.

De plus quand l'Église est réduite à sa carapace extérieure, à ses réalités sociales, à ses institutions, fussent-elles encore florissantes, elle risque de mourir, comme si son coeur était étouffé. Certes, les institutions peuvent aider un peuple à vivre. Encore faut-il qu'il n'y ait pas un cadavre à l'intérieur de la carapace !

Q: Quelle expérience de l'intégration dans la communauté chrétienne ont les néophytes ?

R: Généraliser est difficile. En partant de mon expérience, voici à quelles conditions on peut accompagner des néophytes.

1- Groupe accompagnateur

Autant le catéchuménat rend un service éminent comme institution, autant il conduit à une dérive périlleuse s'il dispense la communauté entière de porter et d'enfanter des catéchumènes. Pour que persévèrent les néophytes, le premier souci est de s'interroger sur le catéchuménat.

Est-il l'affaire de quelques personnes ou d'un groupe spécialisé ? Ou bien, les catéchumènes peuvent-ils entrer familièrement en relation avec des chrétiens, partageant leur prière, leur amitié et, peu à peu, leurs mœurs ? De la sorte, I'accompagnement des catéchumènes ne sera pas seulement le fait du catéchiste ou du parrain et de la marraine, souvent choisis tardivement, mais d'un large groupe de chrétiens avec qui ils ont quelque chance de partager la vie chrétienne après le baptême.

Ils commencent alors le long apprentissage non pas des u.~lges sociaux, voire des préjugés des chrétiens, mais des mœurs d'une vie évangélique, d'une discipline morale, d'une découverte de la prière dans ses diverses formes.

Il faut donc que ces accompagnateurs soient des hommes et des femmes de foi, de prière, de charité. La plupart du temps, les catéchumènes sont présentés par une paroisse. Il faut y choisir avec grand soin ces groupes de chrétiens à qui on demandera comme un service de toute la communauté ecclésiale de porter dans leur itinéraire ceux et celles qui se préparent au baptême.

2- Combat spirituel

Autre condition: avoir et proposer une vision réaliste du combat spirituel.

Dans les mois, les semaines qui précèdent le baptême, Ia lutte faite de doutes, de reculs, de peurs qu'éprouvent souvent les catéchumènes, devient plus intense. Ce serait une erreur spirituelle que de méconnâître la nature de ce combat que jalonnent les scrutins, et aussi d'en sous-estimer la valeur d'exorcisme.

Il faut se garder de réduire cette expérienœ à sa dimension psychologique, affective, pour pouvoir aider l'intéressé à comprendre l'enjeu de ces luttes, qui est spirituel. C'est l'heure de leur apprendre à prier: "Seigneur, ne nous soumets pas à la tentation, mais délivre-nous du Mal".

Il faut aussi leur expliquer à l'avance que ce temps où ils seront néophytes est un temps de croissanœ et de changement. Et surtout, ne pas leur présenter le baptême comme un aboutissement définitif; il est au contraire un commencement: une naissanœ. Si, Iors du catéchuménat, ils ont rencontré des chrétiens qui ne se confessent jamais, comment voulez-vous qu'ils puissent comprendre les tensions de leur vie de baptisé? Comment seraient -ils prêts à recevoir la grâce du sacrement de Pénitence ? Si ne leur pas été offerte l'image d'une relation possible avec un prêtre ou un chrétien qui soit un guide, un soutien, comment voulez-vous qu'ils le découvrent tout seuls? S'ils n'ont pas vu des chrétiens vivre une vie sacramentelle forte, s'ils n'ont pas partagé leur expérience d'un temps de prière personnelle, comment voulez-vous qu'eux-mêmes se donnent cette discipline de vie?

Dans notre monde sécularisé, la vie chrétienne n'est plus portée comme elle l'était à l'époque des villages où l'église était proche, où tout le monde allait à la messe, etc. Dans une ville pratiquement sans signe de Dieu, sans rappel visible et proche, si ce n'est la conscience de chacun et sa volonté de choix personnel, il est très facile, même si on a pris rendez-vous avec un groupe de chrétiens, de "laisser tomber", comme on change de quartier ou de ville.

Dans nos vastes cités paiennes, il faut aider les catéchumènes et néophytes à se construire une personnalité spirituelle forte. Si des hommes et des femmes qui demandent et recoivent le baptême n'ont pas humainement les ressources personnelles de caractère et d'éducation pour tenir seuls un engagement, ils ont droit à l'appui fraternel de l'Église, des chrétiens qui leur sont proches. Il faut veiller à leur permettre de le trouver.

Pas question de leur imposer des accompagnateurs comme on imposerait une surveillance policière ! Mais qu'ils comprennent la nécessité vitale de rencontrer des frères chrétiens avec qui ils pourront vivre la foi. Leur dire que tous les dimanches, c'est le Christ qui donne rendez-vous à ses frères, qui les attend.

Q: Qu'est-ce qui porte un musulman vers la foi chrétienne e Ie bapterne ?

R: Comment généraliser? peut-être la découverte que Dieu est Amour, que l'homme peut l'aimer, que la volonté de Dieu est aussi l'accomplissement de notre liberté; qu'il y a un mystère de grâce—"la grâce de Dieu"—, mystère d'amour et de don, de proximité et de communion. La découverte du Christ, comme le Flls qui nous unit au Père; et donc la découverte que la transcendance divine n'est pas éloignement de Dieu, mais, au contraire, possibilité mystérieuse de communication.

Autre aspect, parfois premier, parfois second: la découverte de l'Ecclesia du Christ, qui n'est pas l'Umma, mais l'Église "catholique". Peuple de Dieu, Temple de l'Esprit, Corps du Christ.

Et aussi la decouverte des sacrements.
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